


Fiche révision
Les Femmes savantes

|Introduction

Nous allons analyser un extrait de l'ouvrage « Les Femmes Savantes » écrit par Molière, grand dramaturge et comédien du XVIIème siècle. Connu pour « Le Bourgeois Gentilhomme », « Le malade imaginaire », « Le Tartuffe ou l'Imposteur » et « L'avare », il a écrit cet ouvrage, appartenant au classicisme. La pièce raconte l'histoire d'une famille, où la mère (Philaminte), la belle-sœur de cette dernière (Bélise) et une de ses deux filles (Armande) sont sous l'emprise d'un faux savant (Trissotin), qui les subjugue de ses poèmes et savoirs pédants mais s'intéresse plus à l'argent de la famille qu'à l'érudition des trois femmes. Cette situation désole le reste de la famille, à savoir le mari de Philaminte (Chrysale), le frère de ce dernier (Ariste) et la cadette des filles (Henriette) ; mais ces derniers ne s'opposent pas frontalement aux « chimères » des autres femmes de la famille.
Pendant longtemps, Clitandre a courtisé Armande, sœur d'Henriette, mais cette dernière s'est toujours refusée à lui, lui préférant « les beaux feux de la philosophie ». Clitandre est alors devenu amoureux de Henriette, et tous deux veulent se marier.
Dans ce but, ils vont devoir obtenir le soutien de la famille. Chrysale et Ariste sont favorables au mariage. Mais le reste de la famille, c'est-à-dire les trois « femmes savantes », s'y opposent. Philaminte veut qu'Henriette épouse Trissotin, pour asseoir son alliance avec la science et la philosophie. Cette volonté est appuyée par Bélise et Armande. Cette dernière exprime une certaine jalousie que sa sœur convole avec son ancien soupirant.
Chrysale ne veut pas s'opposer fermement aux volontés de son épouse, et il semble que le mariage d'Henriette et Clitandre soit compromis, à l'avantage de Trissotin. Les deux amants tentent alors de s'opposer au philosophe mais aucun ne réussit, jusqu'à ce qu'Ariste parvienne à déjouer la duplicité de Trissotin ; Henriette peut alors se marier avec Clitandre. L'extrait se passe au cours d'une discussion, Chrysale éclate de colère ici et reproche à sa femme Philaminte de négliger le bon sens au profit de ses études et de son admiration pour Trissotin, un prétentieux.









|Texte
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|Analyse
- ligne 1-2: les sonorités en « qu » et en « r » montre le caractère d'un personnage excessif 
- ligne 3 : « on » généralisation → lâcheté de l'homme
- ligne 6 : « irrite » critique les femmes incapables de se contrôler
- ligne 8 : « Irritation. » Son reproche vient du fait qu'elles ont accès à de la culture masculine, interdit à l'époque.
-Ligne 9-10 : Il veut faire acte de foi, brûler des livres de sciences, autodafé
-ligne 11 : « Et laisser la science aux docteurs de la ville » diérèse → séparation → insinue que les femmes et la science ne font pas bon ménage.
- vers 13 : Savoir utilisable seulement par les hommes
-ligne 14 : hyperbole → montre l'inutilité de la science avec exagération « cent brinborions »
- ligne 14-16 : critique de la science aux mains des femmes
- ligne 17 : finalité de la phrase et de la critique précédemment établie avec « sens dessus dessous » → la science aux mains des femmes provoque le désordre
- ligne 20-23 : point de vue conservateur ; utilisation du présent de vérité générale → donne une portée didactique → apporte légitimité
- ligne 24-27 : Retour au passé ; rimes désagréable. Nouveau trait de caractère du personnage : quelqu'un de passéiste. Antithèse « esprit se hausse » et « haut de chausse » savoir de la femme → doit se limiter à faire des vêtements
- vers 28 absence de culture pour les femmes → bonne vie « Heureux sont les simples d'esprits » → référence directe à la Bible, Matthieu
-vers 30 : énumération dégradante
- vers 31 : Diptyque ; Femmes qui écrivent → ironique,
-vers 32 : retour au présent, nostalgie des mœurs du passé concernant les femmes.
- vers 33 : « veulent » qui traduit une certaine ironie
- vers 37-38 : « Chez moi » toujours maître, cependant pas pour longtemps.
Opposition « chez moi » et « lune »
-vers 39 : homme égocentrique, bloqué dans le concret
-vers 40-41 : homme engoncé, critique sur les femmes : « Vain », « si loin »
-vers 44-45 : Polyptote « raison », paradoxe (Les femmes sont savantes mais ne savent rien)
- vers 45-51 : Phénomène de savoir chez les femmes → désordre ; savoir comparée à une maladie dans le domicile qui touche même les serviteurs, confirmé par le « infecté »
- vers 52 : « un grand fracas », les femmes sont incapables de se contrôler → Femmes « rendues » violentes par la science 
-vers 54 : Formulation fautive, phobie de la femme
-vers 60 : Incompréhension
-vers 64 : Atome, vocabulaire spécifique → ironie, moquerie de la part de Molière sur le dialecte utilisé par les femmes savantes












|Problématiques & plans

I. Une violente diatribe contre l'accès des femmes à la culture masculine
1. un diptyque fortement construit autour de la notion d'ordre et de désordre
2. La peur de la perte de contrôle du pater familias

II. Elle-même critiquée comiquement de l'intérieur par son excessivité
1. Un personnage excessif
[bookmark: _GoBack]2. un culte ridicule du passé : l'incapacité à vivre avec son époque
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1. Molitre, Les Femmes savantes, 11,7, 1672

Au cours diune discussion, Chrysale éclate de colére ici et reproche d sa femme Philaminte de négliger le bon sens au profit de ses

tudes et de son admiration pour Trisotin, un pédant.
Chrysale. Voulez-vous que je dise ? I faut qu'enfin jéclate,
Que e leve le masque, et décharge ma rate
De folles on vous traite et jai fort surle caeur
Philaminte. Comment donc ?
Chrysale. Cest i vous que e parle, ma seeur
Le moindre solécisme en parlant vous irit ;
Mais vous en faites, vous, d"étranges en condite.
Vo livres éterels ne me contentent pas,
Ethors un gros Phuarque & mettre mes rabats,
Vous devriez briler tout ce meuble inutile,
Et lisser la science aux docteurs de la ville ;
Méler, pour fare bien, du grenier de céans

Cetie longue lunetie & faire peur aux gens,

Et cent brimborions dont Iaspect importune ;

Ne pointaller chercher ce qu'on fait dans a lune,

i vous méfer un peu de ce qu'on fit chez vous,

Ol nous voyons aller tout sens dessus dessous.
Il est pas bien honnéte, et pour beaucoup de ca
Quune femme étudie et sache tant de choses
Former aux bonnes maeurs Fesprit d ses enfants,
Faire aller son ménage, avoir 'l sur ses gens,
Etrégler la dépense avee économic,

Doit éire son étude et sa philosophic

Nos péres sur ce point étoient gens bien sensés.

Qui disoient qu'une femme en sait toujours assez
Quand la capacité de son esprit s hausse

A connoltre un pourpoint d'avec un haut de chausse.
Les leurs ne lisoient point, mais ells vivoicnt bien ;
Leurs ménages étoient tout leur docte entretien,
Etleurslivres un dé, du fl et des aiguills,

Dont elles travailloient au trousseau de leurs flls
Les femmes d'a présent sont bien loin de ces moeurs
Elles veulent rire, et devenis auteurs.

Nulle science n'est pour eles trop profonde.
Etcéans beaucoup plus qu'en aucun licu du monde.
Les scerets les plus hauts sy laissent concevoir,

Et Pon sait tout chez moi, hors ce qu'il faut savoir ;
Ony sait comme vont lune, étoile polaire,

Venus, Satume et Mars, dontje n°ai point affare :
E, dans ce vain savoir, qu'on va chercher i loin,
On ne sait comme va mon por, dont j'ai besoin.

Mes gens i Ia science aspirent pour vous plaire,

E tous ne font rien moins que ce qu'ils ont  faire ;
Raisonner est I'emploi de toute ma maison,

Etle raisonnement en bannit la aison

L"un me brille mon i en lisant quelque histoire
Lautre réve 4 des vers quand je demande d boire ;
Enfinje vois par eux voire exemple suivi,
Etj'ai des serviteurs, et ne suis point servi.

Une pauvre servante au moins métoi restée,

Qui de ce mauvais air ' oit point infectée,

Et voili qu'on la chasse avee un grand fracas
A cause qu'elle manque  parler Vaugelas

Je vous le dis, ma soeur, tout ce train-1i me blesse

(Car c'est, comme 'ai i, & vous que jo m'adresse).

Je n'aime point céans tous vos gens  latin,

Et principalement ce monsieur Trissotin

Cest lui qui dans des vers vous a tympanisces ;

Tous les propos qu'iltient sont des billevesées :

On cherche ce qu'l dit aprés qu'il a parlé,

Et je lui crois, pour moi, le timbre un peu fé1é

Philaminte. Quelle bassesse, § cil, et d"ame, et de langage |
Bélise. Estil de petits corps un plus lourd assemblage !

Un esprit composé d’atomes plus bourgeois !

Et de ce méme sang se peut-il que je sois !

Je me veux mal de mort d'éire de votre race,

Et de confusion j abandonne la place.





